
Famille-Mariage 
Introduction 

La famille, contrairement à l’opinion commune, est originellement un thème cher aux 
protestants avant de devenir, au 19e-20e siècles, un thème repris par les cercles conservateurs 
catholiques.  

En effet, pendant très longtemps, la théologie catholique ne s’est guère intéressée à la 
famille. Les Pères de l’Église ont manifesté un certain mépris à l’égard de la procréation. Seules 
la chasteté, la virginité voire le célibat avaient du prix à leurs yeux. Ce n’est que sur le tard que 
la femme fut revalorisée, et encore uniquement en tant que mère. La procréation rachète, en 
somme, la femme. La procréation est la solution pour le peuple, pour ceux qui ne peuvent se 
garder dans la voie royale de la chasteté, de la virginité. La famille est une solution de repli, 
un pis-aller. 

La Réforme va radicalement modifier ces conceptions. Luther, d’abord, c’est connu va 
refuser non pas la chasteté ou la virginité monastique mais son imposition aux moines et aux 
nonnes. La chasteté, la virginité ne peuvent être qu’un choix, librement consenti. En 
relativisant ainsi chasteté et virginité, Luther remet au premier plan un mariage… pour tous ! 
Dans un de ses écrits, il dit en effet que « le mariage est l’état le plus universel, le plus noble 
qui soit répandu dans toute la chrétienté, voire dans le monde entier »1. Martin Luther opère 
ainsi une révolution. Il désacralise le mariage. Pour lui, ce n’est pas un sacrement : pas de 
promesse de la grâce de Dieu et pas de signe de Dieu qui y est attaché ! Le réformateur de 
Wittenberg admet du coup que « le mariage des "infidèles" n’en est pas moins vrai, pas moins 
saint que celui des chrétiens »2. Il reconnaît, et c’est là sans doute une des plus grandes 
novations de la Réforme dans ce domaine, que c’est à l’État de dicter les conditions du mariage 
et de gérer les contentieux. A l’État et nullement à l’Église ! Cette dé-sacralisation du mariage 
entraîne une revalorisation de la famille. 

Prenant au sérieux les textes bibliques, et principalement les deux chapitres de la 
Genèse, Martin Luther estime que le mariage n’est en rien inférieur au célibat. Bien au 
contraire ! Ce sont le mariage et l’appel à être féconds qui sont la vocation de l’homme et de 
la femme. Sa conviction profonde est que « l’être humain des deux sexes ne sait pas ce qu’il 
est, aussi longtemps qu’il est seul »3. Ce sont le mariage et la famille qui doivent être 
recommandés. 

Cette conviction le conduit à revaloriser la sexualité. Dans son esprit, elle n’est pas le 
péché, comme le théorise l’Église catholique. Le péché est bien plus vaste. Pour Luther, « la 
faute n’est pas dans le sexe » mais dans le fait « de vouloir être aimé par tous [vouloir être 
admiré comme un petit dieu] et de rechercher en toutes choses ce qui est nôtre [rechercher 
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son intérêt] »4. Par conséquent, la sexualité peut être pécheresse, oui, mais pas plus pas moins 
que toutes les autres activités humaines… Dès lors, le Réformateur est favorable à une 
sexualité épanouie et condamne sévèrement toute activité sexuelle hors-mariage (adultère, 
prostitution, concubinage…) ou égoïste (masturbation)5. Cette valorisation de la sexualité 
entraîne chez lui une déculpabilisation de la pratique sexuelle. Martin Luther aimait les 
femmes. Dans le langage châtié qu’on lui connaît, il l’avouait : il préfèrerait « qu’on [lui] en mît 
deux paires en supplément, plutôt que de [s]’en laisser couper une »6. Une manière de dire 
qu’il assume son désir, son appétit sexuel, sans honte et sans fard. 

Ces positions théologiques l’amènent à valoriser le couple en tant que tel. Alors que 
l’Église catholique se focalise sur le mari, et dévalorise la femme, image de la pécheresse, 
éternelle tentatrice et libidineuse, Luther considère que, par le mariage, l’homme et la femme 
sont posés à égalité devant Dieu. Hormis le sexe, « la femme, c’est le mari »7 dit-il. Former 
couple devant Dieu est une loi inscrite dans les corps mais aussi une loi divine, créationnelle. 
Il ira plus loin en affirmant que « l’homme ne devient un être humain qu’en trouvant la chair 
qui lui est destinée »8. 

Si Luther est tellement attaché au mariage, il est clair qu’il ne peut que s’opposer au 
divorce. C’est, pour lui, une solution pire que la bigamie ! Malgré tout, il ne l’interdit pas. Il fait 
même figure de novateur à son époque en l’envisageant notamment pour la femme victime 
de violences conjugales… 

Comme le montre ces quelques lignes, le thème de la famille regroupe divers sous-
thèmes :  

- Le mariage 

- La sexualité  

- L’avortement  

- La contraception 

L’ERF, l’EELF et l’EPUdF, au cours de leur histoire, se sont prononcées, par des décisions 
synodales, des communiqués sur le sujet. Nous commencerons par indiquer ces décisions ou 
prises de positions. Dans un deuxième temps, nous indiquerons les décisions ou prises de 
positions d’églises sœurs, comme l’ECAAL, l’ERAL ou l’UÉPAL, ou de partenaires privilégiés sur 
le plan français, FPF, ou européens. Dans un troisième et dernier temps, nous indiquerons des 
liens utiles vers des journaux, des revues ayant traité du sujet. Il restera, pour finir, à proposer 
des pistes d’animation pour aborder le sujet en communauté. 
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